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NÉCESSITÉ  PROUVÉE 

DE  L’ÉMISSION  DU  PAPIER  - MONNOlE 

EN -^ASSIGNATS, 

POUR  PAYER  LA  DETTE  GÉNÉRALE  DE  LA  NATION, 

OU 

RÉFUTATION 

DE  DIFFÉRENS  MÉMOIRES  ANTI-PATRIOTIQUES  " 

SUR  LES  ASSIGNATS, 

NOTAMMENT  CELUI  DE  M.  NKCKER.  ' 
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LA  NÉCESSITÉ  PROUVÉE 

De  rémijjlon  du  Papier-Momioie  en  Ajjlgnats  , 
pour  payer  la  dette  générale  de  la  Nation^ 

OU 

\ 

Réfutation  de  différens  Mémoires  anti-pa-^ 
triotiques  fur  les  Ajftgnats^  notamment  celui 
de  M.  Necker^ 


ICe  n’efl  point  de  réloquence  ni  des  phrafes 
qu’il  faut  en  finance , c’eft  la  vérité  nue des  calculs 
& un  raifonnement  fain. 

Si  M.  Necker  eût  lu  la  lettre  que  j’ai  adreffée 
à M.  le  Préfident  de  T Aüemblée  Nationale  le  iii 
août  5 renvoyée  an  comité  des  fînanees  j il  ne  fe 
feroit  fans  doute  pas  donné  la  peine  de  prendre 
la  défenfe  des  agioteurs  avec  tant  de  zele  ; il  au- 
roit  dû  fe  donner  de  garde , dans  fon  mémoire  , de 
nous  apprendre  que  tandis  qu’il  nous  venoit  des 
piaüres  d’un  côté  du  Royaume , de  l’autre  il  for- 
toit  des  écus.  Il  en  parle  en  maître,  il  fait  comme 
fort  notre  argent  ^ mais  il  ne  nous  indique  pas  les 


(4) 

moyens  de  l’empêcher;  il  s’efi  borné  à décrier  l’é- 
Tîiillion  de  la  dette  en  alîignats,  parce  qu’il  fait  que 
c’efl  le  feul  &:  unique  moyen  de  fauver  la  France 
de  de  la  rendre  heureufe.  Son  plan  eil  d’en  faire 
foiipçonner  les  dangers,  pour  ne  nous  indiquer 
aucuns  moyens  de  tirer  laîsation  de  l’accablement 
dans  laquelle  elle  eü  tombée,  par  les  manœuvres 
ariilocràtiques  les  tours  de  paffe-paffe  des  agio- 
teurs. 

]\I.  f Abbé  de  Montcfquiou  , dans  fôn  rapport 
fiir  les  afïignaîs,^a  faifi  le  point  de  vérité  qui  a 
anime  mon  zele  pour  offrir  mes  petites  idées  à 
1 auguhe  Affemblée;  MM.  de  Mirabeau  & Péthion, 
ces  génies  flamboyans , y ont  donné  les  dévelop— 
pemens  dont  elle  étoii  ftifceptible.  Py  difois  que 
les  ennemis  de  la  révolution  éîoient  extérieurs  Sc 
intérieurs  ; qu’a  l’extérieur , des  arméniens  con^ 
fidérables  Se  une  agitation  dans  les  cibinets  politi- 
ques de  l’Europe  , forçoient  la  France  à des  pré- 
paratifs que  fon  état  de  langueur  Se  d’épuifement 
rendent  impolTibles. 

Qu’à  l’intérieur,  toutes  les  relations  d’intérêts 
particuliers  culbutés,  confondus  Se  anéantis,  avoient 
femé  la  méliance  des  événemens,  que  chacun  a 
refferré,  caché  le  numéraire  qu’il  dépenfoit  comme 
fliperfiu  ; même  que  de  gros  capitalilles  ayant  in- 
térêt à perpertuer  l’ancien  régime,  ont  retiré  leur 
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argent  de  la  circulaiion  , afin  d’augmenter  nctic 
déirefTe  , exciter  le  trouble  Sc  l’anarchie.  Que  ce- 
pendant les  fources  rcprodu(dives  de  la  France  fc 
tariiroient;  que  l’Agriculiure  , nos  Maimfadures , 
le  Commerce  J & toutes  les  relations,  appelloienl 
à grands  cris  une  circulation  d’efpeces  qui  leur 
manquoient  ; que  pour  leur  fub venir,  il  étoit  né- 
celfaire  & urgent  de  créer  pour  q-co  millions  de 
petit  papier-monnoie  de  2j  , Sc  looliv. , fans 
aucun  intérêt  attribué  à fa  circulation  forcée;  que 
pour  en  faciliter  l’échange  avec  efpece  , pour 
faire  le  paiement  des  ouvriers , les  caiffes  des  re- 
ceveurs aux  failîes-réelles , des  confignations  des 
dépôts  de  déniers , réunies  à celles  des  départe- 
mens,  des  dilirids,  même  des  municipalités , 8c 
recette  des  impôts  publics , échange roient  des 
deniers  de  leur  recette  journalière , les  petits  alîî- 
gnats  ; à ce  moyen  les  Campagnes , Bourgs , 8c 
petites  Villes  , jouiroient  auiïi  de  l’avantage  de  la 
circulation  des  alTignats,  pour  alimenter  l’Agri- 
culture , pour  faire  des  défrichemens  de  plus  de 
If  cent  mille  arpens  de  terre  en  friche  8<  (ans 
rapport,  8c  prés  de  3 millions d’arpens  de  marais 
à delTécher;  ils  fe  ferviroiçnt  encore  de  ces  afîi- 
gnats,  pour  rembourfer  les  rentes  foncières,  cen- 
fuelles  , le  rachat  de  lods  de  ventes,  droits  féodeaux 
affedés  8c  hipothéqués  fur  leurs  héritages  ^ 8c 
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même  pour  acquérir  des  biens  nationaux.  Il  s^en- 
fiiit  donc  de  fes  raifons , fans  réplique , que  la 
dette  générale  de  l’Etat , mife  en  circulation  par 
lo  moyen  des  afügnats,  que  les  Campagnes  8c 
petites  Villes  participeront  aux  mêmes  avantages 
que  les  Villes  de  Manufaélures  8c  de  Commerce 
du  premier  ordre  , par  raugmentation  du  numé- 
raire ou  de  valeur  réellement  repréfeniative.  Alors 
tous  les  intérêts  feront  liés  au  fort  commun  de  la 
chofe  publique  , car  fans  ce  lien  facré  8c  patrio- 
tique^ ce  feroit  en  vain  que  l’on  établiroit  une 
conllitution ^ une  liberté,  li  toute  la  Nation  ne 
particîpoit  aux  mêmes  avantages. 

Les  raifonnemens  captieux  que  fom  les  anti-pa- 
triotiques , ne  doivent  point  arrêter  l’Affemblée 
Nationale  dans  le  plan  qu’elle  a de  fauver  l’Etat 
8z  le  peuple.  Ils  difent  que  la  France  a une  trille 
expérience  du  papier-monnoie  mis  en  circulation 
fous  la  régence  de  Louis  XV,  par  le  Duc  d’Or- 
léans 8c  Law  ; à cette  trifte  vérité  , ils  n’ajoutent 
point  combien  l’Agriculture  , lès  Manufadures  8c 
le  Commerce  furent  Foriffans  pendant  le  cours  de 
ces  papiers  de  banque , par  l’augmentation  du 
numéraire  liélif  qu’ils  occafionnerent.  Mais  notre 
poiition  aduelle  eft  fans  application  à cette  cir- 
conftance.  Law  fît  l’émiflîon  de  ce  papier  de  con- 
cert  avec  le  régent,  fans  même  d’enrcgifirement 
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âiv  Parlement?  Qu’avoient  à offrir  aux  créanciers 
de  la  Nation  ces  deux  individus  admimftrateurs , 
dont  l’un  ne  repréfentoit  que  la  qualité  royale  , 
fans  en  avoir  le  vrai  litre  ? Etoit-il  comparable  a 
une  erande  Nation  rentrée  dans  fes  droits,  qui  a 
garanti  fur  fa  loyauté  l’acquit  de  fa  dette  totale^, 
qui  en  a la  volonté  & la  poffibilité  phyfique  & 

morale.  ^ . 

■ Avoient-ils  des  domaines  immenfes  a ottnr  aux 

•créanciers  de  l’Etat,  quoi  qu’on  s’en  foit  réferve 
des  forêts  confidérables?  Avoient-ils  les  biens  du 
Clergé  à vendre;  lefquels  objets  font  infiniment 
Supérieurs  à la  dette  générale  ? Avoient-ils  une 
adminiflration  qui  dorénavant  furveillera  l’expolia- 
tion  A pillage  des  finances  de  la  Nation?  Avoient-ils 
un  furcroît  d’hypotheque  ou  impôt  national , qui, 
par  le  paiement  de  la  dette  exigible  & le  rembour- 
fement  de  la  non  exigible  en  affignats , & les  fup- 
preffions  des  places  & penfions  induement  accor- 
dées, allégeront  les  charges  de  fEtatde  moitié , qui 
conféquemment , feroient  feuls  fuffifans  pour  payer 
toute  la  dette  avec  des  termes  à époque.  Le  Ré- 
gent & le  Miniflre  n’a  voient  rien  à offrir  ; tout  étoit 
indifponible  ; ils  ne  préfentoient  pas  plus  de  folidite 
que  la  Caiffe  d’efcompte  , ou  même  ceux  qui  con- 
trarié, par  le  feul  moyen  de  fauver  l’Etat,  avoien^ 
la  plus  grande  confiance , & y portoient  leur  nu 
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nieraire,  pour  avoir  en  échange  des  billets  qui  ne 
prodiiifoient  aucun  intérêt. 

L’honnête  citoyen  ne  fera-t-il  pas  révolté  de 
«es  comparaifons  infidieufes  & de  niauvaife  foi 
que  font  fes  aboyeurs  , faux  patriotes,  d’avec  nos’ 
alîîgnats,  qui  ont  pour  hypothèque  toute  la  nation; 
non  contens  de~hoûs  objeâer  les  billets  de  banque 
du  Régent  & de  Law , de  la  Cailfe  d’efcompte.  Il 
faut  encore  les  fuivre  fur  les  comparaifons  qu’ils 
voudioient  bien  nous  faire  admettre;  au  fujet  des 
billets  de  banque  des  Etats-unis  de  l’Amérique; 
j efpere  démontrer  la  futilité  de  leur  faux  raifonna- 

•ment.  Ces  Etats  étoientecrales  de  dette  avant  çu’ils 

eulTent  acquis  leur  liberté , & leur  adniinillràtion 
dans  un  défordre  affreux.  A voient-ils  les  reffources 
de  la  France  ? non.  Avoient-ils  des  domaines  à 
vendre?  non;  ils  n’avoiem  que  des  terres  indif- 
•ponibles  de  mince  rapport,  dépeuplées  d’habitans 
par  le  fléau  de  la  guerre.  Il  leur  étoit  donc  impof- 
fible  de  faire  honneur  à leurs  t-ngagemens.  Ainfi 
toutes  les  comparaifons  qu’il  cherche  à nous  faire 
jOHi  lans  application  à notre  pofition  ; ce  ii’efl 
qu’une  méchanceté  des  ariffocrates , de  décrier 
1 émilfion  de  nos  aflignais.  La  nation  doit  y avoir 
la  plus  grande  confiance;  c’efl  de. leur  circulation 
que  dépend  fon  bonheur.  M.  Péthion  de  Ville- 
neuve  , dans  fa  motion , en  a démontré  futilité 
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avec  beaucoup  de  fagefTe  8c  de  vérité  9 dans  la 
comparaifon  cju’il  en  a fait  avec  lemifîion  des 
billets  de  banque  de  la  Nation  Angloife , 8c  le 
bonheur  qu’opere  dans  ce  royaume  les  cinq  à fix 
milliards  de  fa  dette  en  circulation  par  fon  papier- 
monnoie  , qui  augmente  d’autant  fon  numé- 
raire 9 8c  fait  la  profpérité  de  l’agriculture  9 des 
manufadures  8c  du  commerce  de  ce  royaume. 
Par  quelle  fatalité  ne  fuivrons-nous  pas  ce  bon 
exemple  ? Quel  eh  le  danger  qu’il  - peut  y avoir 
pour  nous  , qui  ne  faifons  cette  émilTion  d’alîignats 
que  pour  faciliter  la  vente  de  nos  biens  nationaux 9 
éc  avec  le  produit  de  laquelle  nous  acquitterons 
notre  dette,  8c  les  retirerons  de  la  circulatton, 
après  avoir  ranimé  notre  agriculture  9 nos  manu- 
fadures  8c  notre  commerce.  Examinons  la  pofi- 
tion  de  l’Angleterre  9 8c  voyons  fi  fes  créanciers 
ont  la  même  sûreté  que  nous.  Perfonne  ne  difcon- 
viendra  que  ce  royaume  n’a  point  le  quart  en 
biens-fonds  difponibles  pour  acquitter  fa  dette  im- 
’menfe  ; que  fes  créanciers  n’ont  d’autres  refiburces 
que  fur  fes  impôts,  qui  font  déjà  portés  à leur 
comble.  Seront -nous  dans  leur  trille  pofition, 
•après  que  notre  nation  aura  acquiité  Sc  rembourfé 
la  dette  générale f qui  diminuera  les  charges  delà 
nation  de  plus  de  25*0  millions,  fans  y comprendre 
les  fiipp refiions  de  places  8c  de  penfions  mal-à- 
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^ propos, accordées 5 qui  dimiflnerom  encore 
- ^ charges  de.plus^de  i8o  millions.  Quelle  relTourhe 
n’aurons  nous  pas  au  befoin  à notre  impôt , no- 
- tammeni  lorfque  la  Nation  aura  repris  fon  énergie, 

que  ladivité  dans-fbn  commerce  ^-ies  reia- 
.tions, revivifieront  le  peuple. 

C’eft  la  confiance  que  cette  Nation  honorable 
& patrioüque , a dans  fon  Eat , qui  fait  fa  prof- 
.périté.  On  nous  objeâe  encore  qtie  l’on  doit 
-craindredes  contrefaâions  denos  affignats,  ce  qui 
-entraineroit  la  ruine  de  notre  royaume,  L’expé— 
,rience  des  papiers-monnoies , de  celui  d’Angie- 
-terre,  leur  fervira  de  réplique , ainfi  que  celle  de 
notre  CaiiTe  d’efcompte  & de  nos  afîignats.  Les 
faux,  dans  ce  dernier  Royaume,  font  pour  h 
-moins  auiïi  communs  que  dans  le  nôtre  ; ils  font 
-^couvens  prefque  toujours  au  premier  pas;  k 
.potence  efi  leur  récompenfe , comme  aux  faux 
monnoyeurs:  avec  des  précautions  nous  nous 
mettrons  en  tranquillité  contre  ces  fcéiérats^  Sc  les 
contiefdâions  ne  paiTerom  jamais  un  pour  cent  de 
Fémiflion  ^ fans  qu  on  s’apperçoîve  de  ce  crime ^ & 
qu’on  en  découvre  les  fauteurs.  La  précaution  à 
prendre  efl  de  dépofer  des  étalons  de  chaque  ef- 
pece  d alîignâts  (qui  feront  contre-marqués  afin 
•qu’ils  ne  puifTent  avoir  circulation)  dans  chaque 
Département  J dans  chaque  Diflricl  & dans  cdiaque 
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Municipalité , afin  que  tous  porteurs  d’afTignats 
puifiTent  vérifier  a toutes  heures , tant  le  papiei  ^ 
que  les  caraderes  d’impreffion  & les  lignatures  ; 
fans  doute  que  l’AlTemblée  fera  prendre  plus  de 
précautions  dans  les  gros  que  dans  les  petits 

aflignats. 

Toutes  ces  précautions  prifes  qu’anrez-vous  en- 
core à nous  objeélerf  Répondez,  trames  agio* 
leurs  5 joueurs  de  tours  de  pafTe  pafTe , fi  vous  le 
pouvez;  effayez  encore  yotre  langue  &;  votre  plume 
criminelle  pour  tâcher  d’égarer  la  Nation  fur  fes 
vrais  intérêts  5 faites  lui  perdre  de  vue  -fi  vous  le 
pouvez , les  feuls  moyens  de  la  rendre  heureufe* 
Que  demande  ce  bon  peuple  j ce  peuple  qui 
s’ell  toujours  didingué  par  là  ^générofité  Sc  Ion 
humanité^  (s’il  s’efl  jamais  écarté  de  fes  princi- 
pes,  ce  n’eü  que  par  l’effet  des  trames  ourdies 
de  la  plus  infâme  ariflocratie  ).  Il  demande  de 
l’argent  ou  des  valeurs  reprefentatives  ^ afin  de 
lui  ôter  la  trifte  perfpeâive  de  mourir  de  faim;  il 
faut  donc  lui  fubvenir  en  décrétant  le  paiemen^ 
général  de  la  dette  nationalè , ordonner  de  fuite 
la  fabrication  de  quatre  milliards  d’affignats  forcés 
fans  intérêts  attribués  à leur  circulation , parce  que 
ce  papier  efi  le  figne  certain  & reprefentalif  de 
l’or  & de  l’argent^  3c  qui  ne  doit  pas  porter  plus 
d’intérêt  qu’eux  ^ par  la  conféquence  naturelle  que 
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fl  la  Nation  pouvoit  réellement  payer  fa  dette  avec 

J . I or  ou  de  l’argent , payeroit-elie  des  intérêts  ? 

Non  certainement  : ce  papier  ed  à fon  égard  la 

meme  chofe  , puifqu’elle  garanti  la  valeur  intrin- 

leque , & qu’elle  vous  offre  de  les  reprendre  comme 

argent  dans  la  vente  qu’elle  fera  de  fes  biens  do- 
çianiaux. 

Pour  faciliter  la  circulation  de  ces  aflignats , ils 
doivent  être  de  16,000  liv.,  poooliv.,  1000  liv., 
yoo  liv.  & de  2JO  liv.  Pour  faire  face  au  paiement 
e arriéré  , aux  rembourfemem  des  charges  vé- 
«aies , aux  emprunt , aux  rembourfemens  des  ren- 
tes perpétuelles,  fauf  quelqu’examen  & aâe  de 
juflice  envers  certains  propriétaires  qui  ont  fouf- 
ert  des  rédudions,  qui  ne  doivent  être  rem- 
ourfees  que  fur  le  pied  du  dernier  errement , avec 
liberté  de  leur  continuer  leur  rente  s’ils  ne  veu- 
ent  reprendre  leurs  capitaux.  Rembourfer  aufîî 
es  rentes  viagères , & fur  lefquels  capitaux  il  fera 
retenu  le  trop  perçu  au-delTus  de  l’intérêt  ordi- 
naire , & par  cette  opération , la  Nation  fe  trou- , 
vera  déchargée  de  plus  de  syo  millions  par  an  au 
foulagement  du  peuple.  Ces  rentiers  qui  vivoient 
à l’ombre  de  leurs  rentes  dans  la  fociété  fans  y être 
utiles  & y rien  mettre , feront  forcés  de  fe  livrer 
a l’émulation;  de  verfer  leurs  fonds  en  acquifition 
de  biens,  ou  dans  les  defféchemens  des  marais  , 
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des  défrichemens  de  nombre  de  terres  reflées  en 
non-cülture^  faute  de  moyens,  3c  à la- honte  d& 
l’aneien  gouvernement;  ils  auront  encore  l’agri- 
culture , les  manufadurès , le  commerce  3c  toutes 
fes  relations , qui  leur  offriront  une  carrière  glo- 
rieufe  3c  utile  à parcourir.  Toutes  les  terres  de 
la  Nation  en  bonne  culture  produiront  des  den- 
rées plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  nourriture  de  fa 
population;  elle  n’aura  plus  recours  à fes  voifins 
pour  y acquérir  pour  plus  de  yo  millions  de  co- 
mellibles, qui  portoient  à l’étranger  fon numéraire , 
elle  fera  alors  en  état  d’en  exporter  elle-même  à 
Fétranger,  3c  attirer  l’abondance  en  France,  nos 
manufadurès  3c  notre  commerce  fe  relTentantde 
ces  avantages , acquéremnt  encore  par  ladite  cir- 
culation le  dévelopement  3c  l’énergie  lî  ncccf* 
faires. 

Tout  le  monde  étant  payé&  rembourfé,  tout 
le  monde  fera  lié  au  fort  commun  de  la  chofe  pu- 
blique, alors  cefferontjes  murmures  en  finances  ^ 
en  magifi rature  3c  autres  à liquider,  La  fociété 
regorgeant  d’argent  ou  de  valeurs  repréfentatî- 
Ves,  ce  fera  l’inftant  d’ouvrir  la  vente  des  biens 
nationaux,  en  commançant  par  ceux  du  clergé j 
pour  lui  ôter  tout  efpoir  de  contre-révolution , 
3c  pour  qu’il  ne  refte  point  aux  foins  des  admi- 
lîiürations , crainte  d’abus.  Au  moyen  de  l’émiC! 
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iion  des  ^fij^n^ts  ^ I3.  concurrence  des  ^icheteurs 
£&  portera  à donner  de  ces  biens  un  prix  confi- 
dcrable  , qui- éteindra  mieux, d’autant  plus  vite 
la  dette  nationale  , car  il  feroit  impolTible  de  faire 
çette  \ ente  a's  ec  a\  antage  /ans,  au  préalable  ^ avoir 
rétabli  8c  augmenté  le  numéraire  dans  le  royaume  : 
ce  ne  feroit  point  remplir  fon  objet,  ce  feroit  di- 
lapider les  biens  de  la  Nation  fans  en  acquitter  la 

dette,  8c  fans  pouvoir  reurer  à elle  fes  obli- 
gations. 

Retarder  à mettre  la  dette  générale  en  cîrcu- 
fation , c’ell  vouloir  mettre  le  peuple  au  défef- 
poir  5 c’efl  vouloir  le  faire  mourir  de  faim,  c’eil 
expofer  la  conflitution^  c’eü  expofer  l’AlTeniblée 
Nationale  év  fa  dignité  ; effedivement  le  pauvre 
nVt-il  pas-  de  droit  à la  juHice  de  l’AlTemblée  ? 
Ne  doit-elle'  pas  jetter  un  regard  favorable  fur 
l’indigent  qui  manque  les  trois  - quarts  du  jtemps 
de  pain,  faute  de  travail  f N y -aura-t-il  que  les 
agioteurs  qui  auront  droit  au  bonheur  ? Leurs 
trames  ét  leurs  menées.  le  Numéro  2 du 

3'  Af.  Gorfas  ^ pages  2^ , ^0  & J il) 

i’êraporteront-elies  fur  la  clafTe  indigente?  fera- 
t-elle  toujours  dépendante  de  leurs  volontés  &:  de 
feurs  fpéculations  crisninelles  ? ragricultiire , les 
manufadures , le  commerce  leur  feront-ils  tou- 
jours fournis,  8c  renfermés  dans  le  cercle  étroit 


( ry  ) 

qu’ils  voudroBt  bîcn  leur  tracer  f feront-ils  toujou» 
réduits  à ne  pouvoir  prendre  un  effor  fi  n#cef- 
ûire  au  bonheur  de  la  France. 

La  dette  acquittée , U iuîHce  organifee , le  deP- 
poiifine  &:  rarbitraire  anéantis,  la  libcné  recou- 
vrée , de  Pages  loix,  pour  que  bonne  &:  biiève  juf- 
tice  foit  rendue  à chacun;  quelle  fera  b Nation 
qui  ofera  fe  dire  noue  rivale , & qui  oPera  nous 
ifiPulter  dans  les  julles  limites  que  nous  nous  Pom- 
mes prePcrites  f Nous  Perons  Pans  contredit  b plus 
puiiTante  de  Tunivers  ; nous  Purpafierons  en  vertus 
ces  fameux  Romains  fi  vantés  dans  Fhifioire  ; notre 
Royaume  Pera  le  centre  des  arts  , deFindufine  & 
de  b proPpérité , les  étrangers  s’emprefferont  d y 
venir  apporter  leurs  arts  & leurs  richelTes,  pour 
V jouir  avec  nous  du  bonheur  que  nous  prépare 
PAugulle  AlTembîée  par  Pes  travaux  pénibles  ; c efi 
au  commencement  de  ce  grand  chef-d’œuvre  que 
b France , comblée  de  bénédidions  du  ciel,  jouira 
en  paix  de  Pon  propre  bonheur , des  Pentimenf 
paternels  de  Pon  magnanime  & bon  RoL 

SigrJ,  AlBITTE  de  VaIXIVOK. 


